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1.
Le conseiller bancaire mit fin à l’entretien en se levant brusquement.
— Malheureusement, la banque refuse de vous accorder ce prêt, mademoiselle Brown.
Karina réprima la repartie cinglante qui lui brûlait les lèvres. Mademoiselle Brown ? Dans une ville où tout le monde s’appelait par son prénom, du milliardaire au SDF, elle se sentait insultée. Elle habitait à Motueka depuis un peu moins d’un an et, pour tout un chacun, elle était Karina Brown, point à la ligne !
Elle l’était depuis qu’elle avait quitté Auckland sous les flashes des appareils photo, quand des journalistes arrogants brandissaient leurs micros sous son nez et lui posaient des questions auxquelles elle n’avait nullement l’intention de répondre.
Ce jour-là, elle avait repris son nom de jeune fille et abandonné son ancienne vie pour s’en réinventer une nouvelle.
— Merci de m’avoir accordé un peu de votre précieux temps, monsieur Pederson.
Lorsqu’elle se mit debout, elle s’aperçut que ses jambes tremblaient. Après avoir lissé sa jupe étroite et enfilé sa veste de tailleur, elle sortit du bureau avec tout l’aplomb de son ancien « moi ».
Elle ne s’humilierait pas pour obtenir cet argent dont elle avait désespérément besoin afin d’acheter la seconde moitié de la maison… En tout cas, pas encore.
— Comment ça s’est passé ? chuchota Becca.
Son amie Rébecca, plus communément surnommée Becca, se tenait derrière le guichet de la banque.
— C’est l’échec complet… Apparemment, je ne suis pas assez solvable pour qu’on me prête de l’argent.
C’était assez drôle, si l’on considérait son origine sociale. Autrefois, pour elle, plusieurs centaines de milliers de dollars représentaient une bagatelle. Désormais, elle se contentait du salaire qu’elle touchait en tant qu’infirmière au cabinet médical dont elle était l’une des deux associés dans la petite ville rurale de Motueka. Elle avait fait quelques économies en prévision d’éventuels coups durs, mais pas suffisamment pour racheter la part de Logan Pascale.
— Ne dis pas une chose pareille ! marmonna Becca.
— Je lui ai montré l’évaluation qui a été faite de la propriété et je lui ai même proposé un remboursement sur trente ans.
A cette époque, elle aurait soixante-quatre ans et elle serait proche de la retraite, mais cela valait le coup.
Becca se pencha vers elle.
— Je suis certaine qu’ils refusent parce que tu n’es pas originaire de la région. Ici, les gens du Nord pourraient aussi bien venir de la planète Mars.
— On me l’a assez répété pour que je croie que c’est vrai.
Mais cela n’expliquait pas cette lueur ironique, dans les yeux de Pederson, quand il lui avait dit non.
— Tu ne pourrais pas emprunter cette somme à un membre de ta famille ?
Pour que son père en déduise qu’il avait raison de penser qu’elle était incapable de se débrouiller seule ?
— Non !
— Je me doutais bien que tu ferais cette réponse. Mais ne laisse pas ton orgueil t’empêcher de faire ce qui est bien.
— Je ne pense qu’à protéger les intérêts de Mickey.
Mickey… Le petit garçon qu’elle aimait comme s’il était son fils. Elle n’était que sa tutrice, au même titre que Logan Pascale, mais elle ferait tout son possible pour qu’il continue de vivre dans la seule maison qu’il connaissait.
— Comment va-t-il ? Je ne l’ai pas vu depuis un certain temps.
— Très bien. Toujours les mêmes petites réclamations… Je ne mets pas assez de miel sur sa tartine, ou alors, je ne lui donne pas le T-shirt qu’il veut pour aller au jardin d’enfants.
— Je parie que tu exécutes ses quatre volontés.
— Comment lui refuser quoi que ce soit quand il me fait son sourire édenté ? Mais ce matin, il a refusé d’aller à l’école, ce qui est plutôt inhabituel. Il a prétendu avoir mal au ventre.
— Tu as insisté pour qu’il y aille ?
— Jonty le garde, dit Karina avec un haussement d’épaules.
— Qu’est-ce que tu vas faire pour racheter la moitié de maison qui revient au Dr Pascale ?
— Tu connais un millionnaire ?
— Il faudrait qu’il soit sexy ?
— Riche et sexy ? Le tout dans un même homme ? Où est le piège ?
De ce côté-là, Karina avait déjà donné… Elle ne savait que trop bien ce que cachait un tel emballage.
— En fait, je ne connais aucun type qui corresponde à cette description.
— Tant mieux.
— Tu sais quand le bon docteur arrive ?
— Je n’en ai pas la moindre idée. Je ne sais même pas s’il a déjà quitté l’Afrique.
Avec un peu de chance, Logan Pascale travaillait toujours dans la brousse où il aidait les personnes qui avaient besoin de ses compétences médicales.
— Moins il me donne de nouvelles, plus j’ai de temps pour trouver une solution, ajouta Karina.
Mais les jours filaient vite…
— Je me demande à quoi il ressemble. Sans être riche, il peut être canon.
— Pour la différence que cela fera !
La situation était déjà suffisamment compliquée…
Outre le fait que tous les deux, elle-même et Logan Pascale, étaient les tuteurs de Mickey, ils étaient propriétaires à parts égales de la maison et du cabinet médical adjacent. Ils ne s’étaient jamais rencontrés, ce qui convenait parfaitement à Karina. Depuis la mort de Maria et de James, elle s’était chargée de tout.
Le Dr Pascale ne s’était même pas déplacé pour assister à l’enterrement de son frère et de sa belle-sœur. Il ne lui avait pas non plus parlé, ne serait-ce que par téléphone. Les notaires avaient été leurs seuls intermédiaires, et ce dans l’intérêt exclusif de Mickey.
Quand une lettre était arrivée, annonçant que le Dr Pascale souhaitait vendre la maison afin de garantir l’avenir du petit garçon, Karina avait eu l’impression qu’une fois de plus, on lui assenait un coup de poing au creux de l’estomac.
Mais, cette fois, elle avait refusé de céder… Mickey ne serait pas arraché au lieu qui contenait tous ses souvenirs.
Quand Maria et James lui avaient demandé d’être la tutrice de Mickey s’il leur arrivait malheur, elle avait promis de tout faire pour qu’il soit heureux. Maria, sa meilleure amie, l’avait serrée dans ses bras, affirmant que c’était exactement ce qu’ils lui demandaient.
Maintenant, elle devait tenir sa promesse.
— Il faut que je rentre à la maison, Becca, dit-elle.
Jetant un coup d’œil aux murs vitrés, elle frissonna. Lorsqu’elle était arrivée, il ne pleuvait pas autant.
— Malheureusement, j’ai laissé ma voiture dans mon allée. Elle a besoin de nouveaux freins.
Becca lui tendit un grand parapluie portant le logo de la banque.
— Avec les compliments de la maison, dit-elle. Nous les réservons à nos meilleurs clients.
Une grosse boule dans la gorge, Karina sourit à la femme qui était devenue une amie puis sortit.
Alors qu’elle descendait High Street en direction de la maison avec le vent de face, il ne fallut que quelques minutes pour que sa jupe, son chemisier et sa veste soient trempés par la pluie. La fraîcheur de l’air ne fit rien pour apaiser sa colère. Elle aurait voulu demander pour quelle raison on lui avait refusé ce prêt, mais elle n’aurait pour rien au monde donné à M. Pederson la satisfaction de savoir qu’il l’avait bouleversée. Maintenant, elle devait trouver le moyen de rassembler la somme dont elle avait besoin.
Pour oublier sa déconvenue, elle tenta de se focaliser sur les tâches qui l’attendaient. Avant le déjeuner, elle devait changer le pansement de Jonty qui s’était blessé au bras en tombant dans le poulailler sur un morceau de métal.
Cher vieux Grincheux-Jonty Jones !
Secrètement, elle l’adorait. Sous des dehors ronchons, il cachait un cœur d’or et il était très serviable. Sans lui, elle n’aurait pas eu le temps de bêcher le jardin pour y planter des pommes de terre. Il n’arrêtait pas de se plaindre, mais quand elle voulait lui prendre la pelle, il lui passait un savon.
Un coup de vent retourna le parapluie et l’averse eut raison de ses cheveux bien coiffés pour sa visite au banquier.
Après avoir refermé le portail derrière elle, elle se tourna vers la maison et laissa échapper un grognement. Le trou, dans l’asphalte, débordait d’eau de pluie qui formait des ruisseaux s’écoulant le long de l’allée.
— C’est trop tentant ! murmura-t-elle.
Malgré la fureur qui bouillonnait en elle, un sourire malicieux étira ses lèvres. Autant s’amuser un peu et se conduire comme la délinquante que M. Pederson voyait en elle…
Prenant son élan, elle sauta en plein milieu du nid-de-poule. Des éclaboussures d’eau boueuse jaillirent dans toutes les directions et aspergèrent ses jambes.
Elle sauta de plus belle… Plouf ! Plouf !
Bien entendu, les larmes qui lui brouillaient les yeux étaient dues au plaisir, non à l’exaspération causée par son incapacité à gérer son problème.
— Je veux faire ça ! s’écria Mickey depuis la véranda.
Apparemment, il n’avait plus mal au ventre… Un peu anxieuse, Karina le vit dévaler les marches du perron. Elle n’aimait pas qu’il se croie invulnérable.
Plouf ! Le visage rond de Mickey se fendit d’un large sourire et ses hurlements heureux résonnèrent. Sa joie était si communicative que Karina ne put s’empêcher de rire.
Au diable l’argent, la banque et tout le reste !
Là était la vraie vie ! Il fallait profiter des petites choses et, en particulier, s’amuser avec l’enfant qu’elle aimait tant.
Quand Mickey fut trempé, elle le prit par la main et l’entraîna vers la maison.
— Rentrons nous sécher, ensuite on boira un bon chocolat chaud.
— C’est vrai ? demanda Mickey.
— Promis. M. Grincheux est dehors ?
— Non. Il est dans la maison.
Une fois à l’intérieur, elle retira ses chaussures puis elle défit les lacets de Mickey et lui ôta ses baskets.
— Va dans la salle de bains, s’il te plaît, et déshabille-toi.
— Et mon chocolat chaud ?
— Tu l’auras quand tu te seras changé.
Elle ébouriffa les cheveux du petit garçon et claqua la porte derrière eux. Après avoir posé le parapluie et son sac dans un coin, elle s’apprêtait à gagner sa chambre lorsqu’elle vit un homme qui venait vers elle.
— Qui êtes-vous ?
Karina frissonna car elle en avait déjà une petite idée. Elle qui avait espéré qu’il n’arriverait que quelques semaines plus tard…
— Logan Pascale, dit l’homme mince et bronzé en lui tendant la main. Vous êtes Karina Brown ?
Lui prenant machinalement la main, elle tenta en vain de croiser son regard car il fixait quelque chose, juste sous son menton. Lorsqu’elle baissa les yeux, elle s’aperçut avec horreur que son chemisier trempé ne laissait rien à l’imagination. Elle aurait aussi bien pu se promener toute nue ! Ses seins pointaient sous son soutien-gorge de dentelle… Tout à fait transparent.
Karina attendit un instant que le plancher s’ouvre sous ses pieds pour l’engloutir à tout jamais.
Comme rien ne se passait, elle rassembla ce qui lui restait d’orgueil.
— Oui, dit-elle. Je suis Karina.
Elle scruta le visage de cet homme qui tenait l’avenir de cette maison au creux de sa grande main chaude.
— Jonty m’a laissé entrer, expliqua-t-il.
Se libérant de son emprise, elle recula pour mieux l’examiner. Une douce chaleur se répandit alors dans son corps, gagnant peu à peu son ventre, ses orteils et ses joues. Logan Pascale avait beau être un peu trop mince à son goût, sa propre réaction lui disait tout autre chose.
Il avait un visage émacié, comme s’il avait besoin d’être gavé de nourriture, et ses yeux perçants exprimaient un mélange d’humour et de compassion.
Une combinaison troublante…
— Karina ! cria Mickey. Je veux mes habits !
— J’arrive, répliqua-t-elle.
— Je vais vous attendre dans la cuisine, dit le visiteur. Vous voulez que je prépare le chocolat chaud ?
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